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Evêque de Bâle remercie pour félicita-
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fortifient dans souffrances. .Reconnaissant et
dévoué

f EUGèNE. *>

DES MARIAG ES CONTRACTÉS
EN PAYS ÉTRANGER

PAB BAPrOET AUX BIENS DES ÉPODX

Dans de précédents articles, nous avons
parlé des règles à établir en ce qui touche
la capacité de contracter mariage en pays
étranger. Il y a encore d'autres difficultés
résultant des conflits entre les différentes
législations en matière cle mariages interna-
tionaux. Le mariage ne produit pas seule-
ment des effets quant k la personne des
époux et à l'état des enfants, il étend encore
son action à leur fortune. Sans seulement
mentionner les difficultés qui peuvent s'élever
à propos du contrat de mariage considéré en
lui-même, sur sa forme, sur la capacité né-
cessaire pour Je consentir : s'il y a un con-
trat de mariage exprès et formel , disons-nous,
étendra-t-il son empire hors des limites du
territoire où il a été fait ou de celui pour
lequel il a été fait ? Supposons qu'il n'y a
pas eu cle contrats, les difficultés augmen-
tent. Les lois de tous les pays prévoient
cette hypothèse et organisent un régime
légal. Mais, suivant les traditions locales,
suivant le régime de la propriété, suivant
l'organisation de la famille, suivant même
l'état politique du pays, ce régime varie.
A peine pourrait-on trouver deux pays ayant
sur ce point la même législation. Un Alle-
mand épouse en France une Italienne, puis
va plus tard se fixer en Angleterre. Devra-
t-on suivre la loi allemande, la loi française
ou la loi italienne ? Le changement de domi-
cile infiuera-t-il sur le régime des biens au
point de faire prévaloir définitivement la loi
anglaise ?

Ce sont ces conflits de lois diverses et
souvent contradictoires que s'est proposé
d'étudier, par rapport au contrat de mariage,
M. H. Dégliu, dans un ouvrage qui vient
de paraître et dont nous allons reproduire
textuellement les principales données. Avant
d'entrer daus le vif du sujet , il n'est pas
sans utilité, nous dit M. Déglin , de rappeler
le fondement sur lequel repose le droit inter-
national, la règle qui préside au règlement
des conflits qui peuvent s'élever entre di-
verses législations. En principe , une nation
peut seule faire la loi sur son territoire et
régler la condition des personnes qui y ha-
bitent et des choses qui y sont situées. Dans
cette mesure, sa souveraineté est absolue
mais, par contre, les lois qu'elle édicté ne
peuvent jamais franchir ses frontières poiu
exercer leur empire sur des individus ou des
choses qui se trouvent à l'étranger : c'est le
droit absolu. Mais, comme le dit le vieux
dicton : Summum jus , summa injuria. Sous
la pression des circonstances, les peuples

ont compris que leur intérêt bien entendu
les obligeait k faire des concessions aux

i Henri Déglin. Etude sur le contrai de »»«
riaae en droit comparé et en droit interna

tional Pa»s. 1883; Marchai , Billard el C".

législations étrangères, afin qu 'à leur tour
ils pussent en obtenir des nations étrangères.
A cette considération essentiellement pra-
tique est venue s'ajouter une idée de conve-
nance et de courtoisie à établir dans les
rapports qui naissent entre peuples civilisés.

« L'homme, dit M. Fœlix (Traité de droit
international privé , L § 20), est sujet de la
loi sous le triple rapport de sa personne, de
ses biens et de ses actes. C'est de là,
ajoute notre auteur , qu'est née la théorie
traditionnelle des trois classes de lois ou
statut : le statut personnel , le statut réel ,
le statut concernant les actes de l'homme.

Le statut personnel comprend toutes les
dispositions qui ont pour objet principal et
prédominant de régler l'état des personnes
et leur capacité. Le statut personnel suit
l'individu en quelque pays qu'il se trouve. Il
est nécessaire à la sécurité des tiers que ia
capacité d'une personne ne varie pas, qu'elle
soit fixée une lois pour toutes. La solution
qui s'imposait consistait à en chercher les
limites dans la loi nationale. Le législateur
de chaque pays connaît mieux que personne
l'intelligence, les mœurs et les tendances de
ses nationaux ; mieux que personne, il sait
à quel âge et à quelles conditions on peut
les déclarer capables des actes de la vie
civile.

Quant au statut réel, il contient des lois
dont le but direct et immédiat est de régler
la condition juridique des biens. La loi na-
tionale doit s'étendre à toutes les fractions
quelconques du territoire. La constitution de
la propriété en un pays donné est intime-
ment liée à son organisation politique et à sa
vie économique. On »e saurait concevoir que
des lois étrangères, à la rédaction desquelles
le pays n a pris aucune part , puissent venir
porter chez lui le trouble et la perturbation.
Ainsi la loi d'un pays doit régir tous les im-
meubles de ce pays, même appartenant à
des étrangers, et ne régir que ceux-là.

Tour les actes que l'homme fait, et par
acte nous entendons les actes juridi ques,
tels que les conventions , il faut faire des
distinctions . Les formalités intrinsèques et
habilitantes se rapportent à la capacité de
de l'individu et tombent sous le coup de sa
loi personnelle. On ne comprend dans le
statut des formes proprement dit que les
formalités extrinsèques. Pour savoir quelles
formes doivent être observées, on ne se ré-
féré plus à Ja loi personnelle des partie ? ou
à la loi de la situation des biens auxquels
l'acte peut se rapporter ; on s'arrête géné-
ralement à la loi du lieu où les parties ont
contracté en vertu de l'adage : locus régit
actum.

Fœlix nous dit au g 73 de son ouvrage
(voyez ci-dessus) : « Un principe aujour-
« d'hui généralement adopté pour l'usage
« des nations, c'est que Informe des actes est
« réglée sur les lois du lieu dans lequel ils
« sont faits ou passés. C'est-à-dire que pour
« la validité de tout acte, il suffit d'observer
« les formalités prescrites par la loi du lieu
« où cet acte a été dressé et rédigé ; l'acte
« ainsi passé exerce ses effets sur les biens
« meubles et immeubles situés dans un au-
« tre territoire, dont les lois établissent des
« formalités différentes et plus étendues
« (locus rég it actum). En d'autres termes,
« les lois qui règlent la forme des actes

« étendent leur autorité tant, sur les natio-
* naux que sur les étrangers qui contractent
« ou disposent dans le pays et elles partici.
« pent en ce dernier sens de la nature des
« lois réelles. > (A suivre.)

NOUVELLES SUISSES

LE BUBOET DEVANT LE CONSEIL NATIONAL

MM. Genevicre et Cramer ont donné ,
comme rapporteurs généraux, en français et
en allemand, un tableau fort instructif de
la situation financière de la Confédération.
Les finances se présentent clans de bonnes
conditions, et le budget cle 18*84, comparé
à celui de l'annéo 1883, n 'a rien d'inquié-
tant. Les dépenses ont, il est vrai , augmenté
de m million , mais les recettes présumées
pour 1884 laissent également espérer une
augmentation de un million de francs , de
sorte que le bilan n'est pas plus défavorable
que celui du budget de 1883.

Les deux rapporteurs sont cV accord pour
recommander à la Confédération une poli-
tique financière basée sur les deux règles
suivantes :

1° La hase de ses finances doit être le
tarif ûe péages ;

2° JJ faut prendre des mesures ponr éviter
un emprunt dans Je cas d'une occupation des
frontières.

En ce qui concerne le tarif douanier , la
Confédération a incontestablement le pou-
voir d'user de ee moyen pour consolider sa
situation financière par un rendement assez
élevé des péages ; mais en ce qui concerne
l'éventualité d'emprunts pour des besoius
militaires, notre pays dépend malheureuse-
ment des constellations des Etats environ-
nants; songeons que l'horizon politique n'est
pas des plus riants.

C'est donc un devoir impérieux de res-
treindre les dépenses pour pouvoir amortir
les emprunts existants, qui dépassent la
somme de 33 millions de francs; ainsi nous
pourrons faire face aux besoins dans le cas
où uue éventualité menaçante exigerait de
nonveanx sacrifice?

M. Hammer, directeur du département des
finances , reconnaît que la situation finan-
cière peut être envisagée comme satisfai-
sante ; mais nous devons ce résultat non à
une diminution des dépenses, mais à une
augmentation des recettes, grâce aux nou-
veaux traités de commerce qui ont fortement
accru Je rendement des péages. Oette aug-
mentation ne prouve malheureurement pas
un lelèvement du commerce ; elle est due
tout entière à l'élévation des droits d'entrée
sur divers articles, tels que le vin, l'esprit
de vin, les lainages, etc.

D'un autre côté Jes dépenses nécessaires
vont toujours en augmentant , et l'expérience
nous démontre que l'Administration fédérale
ne peut presque pas résister an courant tantque les péages nous fournissent les ressour-ces fi nancières. Il est doue nécessaire que lefu tu r  tant des péages soit la base de notresituation financière , et cette dernière sera
satisfaisante aussi longtemps que la paix
européenne ne sera pas troublée. Suivons
les conseils opportuns des rapporteurs géné-
raux, MM. Chenevière et Cramer, en hâtant
l'amortissement de nos emprunts , et mieux
encore, en créant une réserve disponible au
moment du danger.

A cette occasion, M. Hammer a exposé
les difficultés cpii se présenteraient, en cas
de guerre, pour contracter un emprunt et
même pour écouler les titres de nos valeurs
consistant en obligations cantonales et fé-dérales, dont la vente ne serait guère pro-ductive lorsque le numéraire se ferait rarecomme il arriverait si un danger menaçait
nos frontières. La Confédération possède il



est vrai , outre ces titres , environ 6 millions I mère dont les poursuites se pratiquent dans . de la toge également d'airain d'une colos
en dépôt dans les banques , mais en cas de
guerre, il serait difficile de retirer ces dé-
pôts d'un jour à l'autre. On comprend que
le Conseil fédéral se soit déjà préoccupé de
cette question et qu 'il prépare un projet cle
loi destiné à l'emploi des capitaux disponi-
bles de la Confédération. Ce projet de loi
sera bientôt soumis aux Chambres qui , sans
doute, lui feront bon accueil.

M. Hammer a terminé son discours en
faisant remarquer que, malgré l'augmenta-
tion toujours croissante des dépenses , le
budget de l'année 1884 se présente clans de
bonnes conditions qui seraient encore plus
favorables si l'on déduisait des dépenses
infructueuses les sommes considérables qui
représentent une augmentation de fortune,
comme l'achat du bâtiment de l'hôpital de
l'Ile, les nouvelles constructions , l'amortis-
sement des emprunts , etc. Ce dernier motif
doit tranquilliser messsieurs les députés.

M. Chenevière, tout en adhérant aux ré-
flexions cle M. Hammer pour ce qui concerne
l'emploi et le placement des capitaux dispo-
nibles cle la Confédération , recommande au
Conseil fédéral la plus grande prudence , et
soulève en même temps la question si l'on
ne ferait pas mieux de placer les capitaux
disponibles dans une banque étrangère, par
exemple, dans celle de Ja Grande-Bretagne,
d où on pourrait les retirer plus prompte-
ment et plus facilement en temps de guerre
que des banques suisses ; en 1870, lors cle
la guerre franco-allemande , ces dernières
ont en effet manqué de numéraire.

Ces observations faites, le Conseil national
a passé à la discussion des différentes ru-
briques.

PIUS-VEBEIX . — La prochaine fête cen-
trale de l'Association suisse de Pie IX, aura
lieu à Sursée.

M. Butzberger , pour raison de santé, et
M. Aeby, comme intéressé clans l'affaire,
ont donné leur démission de la commission
de la Naiioiialbalm. lls ont été remplacés
par MM. Rohr (Berne) et Pedrazzini (Tes-
sin).

Le conseil des Etats a composé la com-
mission pour l' affaire de la Nationalbahn de
MM. Cornaz , Bory, Fischer, Gœttisheim,
HettJingen, Hoffmann, MuLeim, Schaller et
Scheurer.

QUESTIONS DIOCéSAINES. — On assure que
le gouvernement de Bâle-Ville insiste vive-
ment auprès du Conseil fédéral pour la con-
vocation prochaine de la conférence diocé-
saine, demandant , cas échéant, à y être re-
présenté afin d'être éventuellement incorporé
à l'èvêché de Bâle.

SUISSES A L éTRANGER . — Le Luzerner
TagbluU a reçu d'un ingénieur suisse actuel-
lement à Athènes , quel ques recommandations
pour les Suisses qui accepteraient les offres
qui se font daus notre pays, de places d'in-
génieurs en Grèce. Il en résulte que la pre-
mière condition est d'avoir une excellente
santé, moyennant quoi , au prix de grandes
fatigues et de beaucoup de privations , on
peut gagner péniblement sa vie. Celle-ci est
chère à At hènes où il est impossible de vivre
avec moins de 300 f r.  par mois. Si l'on ajoute
les habits et les menues dépenses, il ne faut
pas accepter de position au-dessous de 5 à
600 fr. par mois et faire un contrat bien
régulier.

Berue
On dit que M. le conseiller d'Etat Rohr

décline la candidature qui lui a été offerte
par les libéraux pour la place de président
de la ville de Berne en opposition à M. Otto
de Biiren.

La Société bernoise des Beaux-Arts a
décidé de demander à la bourgeoisie de Berne
une subvention de 500,000 francs pour la
construction d'un nouveau musée d'histoire.
Elle demandera à l'Assemblée fédérale de
consacrer un crédit annuel à l'achat d'objets
historiques pour en prévenir la vente à
l'étranger.

Grisou
On vient de fonder une nouvelle fabrique

de cellulose à Landquarfc.
mdwald

Dimanche dernier , une assemblée extraor-
dinaire de la commune de Beckemïed a dé-
cidé une dépense de 220,000 fr. pour la
correction du lit des torrents du Bieli et du
Frmtschlibach, qui ont causé dernièrement
de si grands dommages.

Argovie
Le journal Aarguucr Nachrichten conti

nue à se plaindre très vivement cle la ma

le canton. Le Grand Conseil a pu consta-
ter, dit-il , des désordres et des abus criants.
Les agents de poursuite se jettent sur les
masses en discussion comme des sangsues
affamées sur le cadavre d'un cheval et
s'enrichissent de lenrs dépouilles avec un
cynisme révoltant. Le journal que nous
citons espère que la révision mettra un
terme à ces scandaleuses scènes de piraterie
légale.

Tliurgovie
Le Grand Conseil a arrêté le budget à

1,494,018 fr. de recettes et à 1,535,490 fr.
de dépenses. Déficit présumé : 41,472 fr.

Tessin
Le Tribunal civil du district de Mendrisio

avait condamné l'Etat à payera M. Ginella ,
propriétaire de l'établissement des bains à
Stabio, une somme de 10.000 f r. à titre de
dommages - intérêts , parce que l'autorité
judiciaire avait ordonné la fermeture d'une
partie de cet établissement pendant quatre
années consécutives , à la suite des regretta-
bles événements d'octobre 1876.

L'affaire a été portée devant le Tribunal
d'appel , sur l'instance non seulement de
l'avocat de l'Etat , mais aussi de M. Ginella
qui demande une indemnité de 20,000 fr.
M. Soldati plaide, pour M. Ginella . et
M. Castelli, procureur-général pour l'Etat
du Tessin.

Vand
On écrit au Courrier de Genève :
« J'ai eu le plaisir d'assister à la fête que

la paroisse catholique de Rolle et Mgr Mer-
millod se sont donnée mutuellement diman-
che dernier. Rien de mieux paré que la
modeste église, rien de plus cligne que la
messe solennelle , rien cle plus touchant que
l'échange cle félicitations entre le curé de la
paroisse et l'illustre prélat , rien ûe plus heu-
reux que la nombreuse assistance à cette
belle cérémonie. Les grandes solennités re-
ligieuses sont rares dans ces paroisses de la
rive du lac, où un curé isolé a peu d'occa-
sion de réunir autour de lui des confrères et
des aides. Aussi causent-elles une émotion
plus profonde et intéressent-elles vivement
toute la population.

C'est ce qui a en lieu à Rolle dimanche.
Aux catholiques de la ville n'avaient pas
manqué de se joindre ceux qui habitent à
une et deux heures de distance dans les vil-
lages qni composent la paroisse. Leur espoir
n'a pas été déçu ; ils ont trouvé leur église
ornée de fleurs , de guirlandes et de plus de
cent lumières ; ils ont assisté à un office au-
quel cinq prêtres et le vénéré évêque pre-
naient part ; ils ont joui , à leur tour , de cette
parole épiscopale qu 'on commît si élevée et
si affectueuse, si pleine de foi et si admira-
ble d'à-propos.

On célébrait le quarantième anniversaire
de la consécration cle l'église et de la fonda-
tion de la paroisse. Cette circonstance a sug-
géré le sujet du discours de Mgr Mermillod .
Avec une étonnante abondance de pensées,
l'émment prédicateur a rappelé le rôle bien-
faisant de l'édifice sacré au milieu des po-
pulations. C'est à la fois un foyer de bénédic-
tions pour les fidèles , une source d'union et
de vertu pour les familles, le plus fidèle
gardien de la dignité , de la liberté et de la
fraternité entre les hommes. — De belles
voix, soutenues par un harmonium, ont con-
duit excellemment les chants cle la liturgie.

M. ie curé de Rolle a appelé à sa table ,
autour de Mgr Mermillod , les membres du
clergé, ceux de la commission paroissiale et
quelques autres de ses paroissiens. M. le
syndic de Rolle y représentait l'autorité
municipale et aussi, en l'absence du préfet
retenu par la maladie , l'autorité cantonale.
C'est ce qu'il a exprimé dans un toast porté
à la fois au chef du diocèse et au curé de la
paroisse, et dont les lermes très bienveil-
lants ont été salués par des applaudissements.
Voilà une heureuse page dans l'histoire de
cette intéressante paroisse.

Dans l'après-midi, Mgr Mermillod a donné
le baptême au premier fils de M. de Sonnen-
berg, instructeur dans l'armée fédérale.

Le lendemain , Sa Grandeur venait célé-
brer la messe à Nyon et apporter aussi ses
encouragements et ses félicitations aux ca-
tholiques de cette "ville. M. l'abbô Gignoux,
curé de la paroisse, lui avait préparé la plus
aimable réception , à laquelle il avait convié
bon nombre de ses confrères cle Genève. »

Valais
Outre de nombreux murs et débris de

constructions romaines, les fouilles qui se
pratiquent depuis quelque temps à Martigny
sur l'emplacement de l'ancienne Octodure,
ont amené la découverte , vendredi 23 cou-
rant , de la tête et d' une jambe d'un taureau
d'airain ainsi que d'une jambe, des bras et

sale statue humaine , fragements probables
cle divinités païennes qui font supposer que
c'était l'emplacement d' un temple. Ces anti-
quités sont déposées momentanément dans
une salle du prieuré cle Martigny, où elles
font l'objet cle la curiosité de toute la popu-
lation.

Le fonds où se pratiquent ces fouilles est
la propriété du Bénéfice paroissial de Mar-
tigny.

Des travaux exécutés simultanément dans
l'enceinte romaine du Vivier établissent
maintenant à l'enceinte que ce sont là les
ruines d'un cirque où avaient lieu les com-
bats des bêtes et des gladiateurs, jeux favo
ris des Romains, et non point d' un « Vivier >
comme quelques historiens l'ont prétendu pai
errr-iii

JVeueiiAtel
Le suicide parmi les enfants est fort heu-

reusement très rare ; on en connaît pourtant
quelques cas, et il vient cle s'en présente!
un nouveau au Locle.

Un jeune homme de 13 ans s'est précipité
mardi soir à l'ai rivée du train de six heu-
res et quart , sous la locomotive en marche;
sa tête a été arrachée du corps et projetée
à une grande distance.

C'était , paraît-il , une idée fixe de ce pau-
vre enfant, et il aurait fait plusienrs tenta-
tives déjà pour se tuer. Ce qui est certain ,
c'est qu 'il a annoncé mardi son triste projet
aux camarades qu'il a rencontrés. Au dé-
part du train de cinq heures et quart , il a
manqué son coup. Il a attendu le train sui-
vant. Dès qu'il l'a entendu, il a dit adieu à
un jeune garçon avec lequel il se trouvait
alors. Celui-ci voulut le retenir; il y eut
lutte entre les deux enfants ; à la fin , la vic-
toire resta à notre petit malheureux , qui
eut juste le temps de s'élancer sur la voie.
La cliose se passait à quel que distance du
passage k niveau.

On se figure aisément le chagrin de sa
pauvre mère, veuve depuis longtemps déjà,
et, de sa famille.

NOUVELLES DE L'ETRANGER
Lettre d« I* ii rlt«

(Correspondance particulière de la Liberté.)

Paris, 28 novembre.
L'absence de nouvelles de l'amiral Cour-

bet inquiète vivement M. Jules Ferry. D'a-
près ses calculs , le commandant de l'expé-
dition tonkinoise devait avoir tenté un coup
décisif , le dimanche 25 novembre. Or, au-
cune dépêche n'était parvenue , ce matin ,
au gouvernement.

Le président du conseil , en présence de
l'agitation parlementaire, comprend mie sa
situation d'uu instant à l'autre peut deve-
nir très grave.

L'adage fameux: « Quand le bâtiment va ,
tout va » , a reçu, sous la République, une
application fiévreuse qui menace de tourner
au sinistre. Pour faire bien aller tout , on a
rêédifié , aux frais des budgets communaux,
près de 40,000 maisons d'école à la fois, et
voilà que tout ne va guère. C'était un nouvel
appât à la crédulité populaire. Le tour est
joué. Comme disent à la roulette les exploi-
teurs du tripot , « le je u est fait , rien ne va
plus. » Les opportunistes parvenus au pou-
voir sentent qu 'il faut du nouveau pour
éloigner, s'il se peut , l'heure fatale ; ils sont
en quête d'un nouveau leurre; ils font mi-
roiter aux yeux du peuple les riches placer
du Tonkin , des débouchés nouveaux pour le
commerce. Argonautes du XIX" siècle, cher-
chant la panacée universelle dans des mi-
nes d'or , ils vont se heurter , tête baissée, au
dragon chinois des dents duquel jaillissent
des hommes tout armés. C'est le plus pur sang
de la France versé, loin de la mère-patrie,
pendant que l'ennemi héréditaire est à nos
portes , l'arme au bras ; et cette guerre, c'est
la guerre stérile, car les débouchés nou-
veaux du commerce ne s'ouvriront que pour
l'Angleterre et pour l'Allemagne. Mais
qu 'importe à ces exploiteurs du budget ,
pourvu qu'ils dévalisent les fabriques et
laïcisent les hôpitaux. Beuti possidentes,
disent-ils avec M. de Bismark.

Les amis du cabinet usent de tonte leur
influence auprès de M. Ferry pour l'engager
à ne pas attendre les attaques de ses adver-
saires dans le Parlement.

On parle de la résolution exprimée par
plusieurs membres de la commission du
Tonkin , de donner leur démission si le gou-
vernement continue à se renfermer dans le
mutisme le plus absolu.

Les ministériels estiment qu'une communi-
cation à la Chambre du mémorandum chinois

allégerait la responsabilité du gouvernement-
A l'ouverture de la séance, au Palais-liour-
lion , l'agitation dans les couloirs est extrême-
On ignore encore si le président du conseil
s'est arrêté à quelque détermination.

Il est, en dép it des bruits répandus, F
probable que le général Février soit non»"
chef d'état-major général. Cette nomin»u»J
est très désirée par le parti radical qoi e»
pouvoir compter sur Je général, mais M t
penoii ne dissimule pas ses préférences r
le général de Launay. . . .$

ïl paraît que le général TrentiniatV|
sort de l'infanterie cle marine, fait d WM
démarches pour être investi du co,nl*?!? fl
ment du corps d'expédition du To,1 |.'jj
connaît bien ce pays, ayant coiinnanu 

^Cochinchine. On ne croit pas toutefois Q
soit nommé, le général Millot, bien que 1
capable, paraissant avoir toutes les en» I L

L'élection de M. Leroy-Beaulieu F',
assurée à Lodève, au second tof lïe SC' s »é.
Les bonapartistes de. l'avvou-l̂ sel!ieI1 1 e«vUM ij<jua.jKi,n,ist*cs IMS mrnHww"" LeviT
taient , en effet , abstenus diman.e ' erV*̂
organe, le Messager du Midi , avait c0?"ca,1.
le mutisme le plus absolu à l'égard ^L^r-
didature de Féminent économiste, f.*̂  A
d'hui les bonapartistes paraissent d*-***̂ .
se rallier à la candidature de il; y ^t
Beaulieu , à cause de l'heureuse ,n . nS\î
que l'échec de M. Galtier produit , 

^^Midi , en faveur de la cause cousei'V* 
^M. Galtier , en effet , avec son pi'O^at

radical intransifeant. est aussi le ca» .„.
du ministère. Double victoire pour Ie . y*
servateurs qui ont voté en foveuV^e nsoii'
roy-Beaulieu. Les députés de rHéra«l'' ji
consternés; leur crédit et leur i«fltte.",
datent de six ans à peine sont ébranles- ,

Le directeur d'une importante et ane -
maison de nouveautés de Paris qiu ° * 

^cinq cents employés, causant avec i"° tt
soufl'rances du commerce, me citait cet 

^pie concluant : < La recette de la m*lS ° U
moyenne de dix à vingt mille fraD*38

jour , a été hier, de neuf francs ,' ' At li
Le nouvel article sur les finances 

^République publié par M. Le Tréso' #
Roque dans le Correspondant , est eS 

^
ye,

ment remarquable. Cette étude li":1.̂ ].';''
très approfondie et présentée success' s-p g
sous toutes ses faces, revêt aujourd ie nt
forme attrayante qui fait saisir &x .$$
les déplorables gaspillages du goitf-6^
républicain.

FRANCE „r.
rlll n'

La commission du Tonkin a ent?jLj-*y, Ie
credi dans la matinée M. Jules r
général Campenon et l'amiral m'1'0 ,,ullliiii>

M. Ferry a communiqué le mein0
chinois et la réponse de la France. njoiit*

La commission a approuvé k 1 "' ,,0rtef
la réponse et elle a jugé inutile de 'aV8iit
l'incident à la tribuue de la Cham^L #0*
la discussion des crédits ; cela l'° ,-af
naienno • 1o »„„,,„ „„»i\ „'„„;<_ ,»_ . îlllC1' .-%ilU'

ture diplomatique , les négociât 101 
^

V
nuaut encore actuellement ; 2° PavC 01
gouvernement a promis d'insérer 8

jaune le mémorandum et sa rél)0DSffj*#£fLe mémorandum dit que l!l *, e t- '"^imposé à l'Annam un traité inj 1!**
^ 

#. „
connaissant les droits de la ^'"'IVju t^'L.
envahi l'Annam en manifestant ' A ie
de prendre Bac-Ninh qui appart'&stf**"-
pire chinois. La Chine désire tout* ^tflr
tenir des relations pacifiques , nli 'ît tej- *'L  rchinoises seront obligées de r('sl 

eiie-e- " ej
gression qni serait dirigée coidj'" <$t api
éviter l'effusion du sang, la c,"."vatttê dej
aux traditions d'honneur et de ' -e]\e sei*
France, en regrettant le cas jJ its, fleobligée de faire respecter ses ,je au e

La réponse de la France van all „es
a toujours déclaré ne pas yoi"° de #«*
l'Annam ni Je Tonkin. Le Jgj^ de J»'
un but unique : préciser le , snr le *
l'our consolider son Pr0l . , .v occupa %>
kin, la France a jugé.»** ° s'opl'%t
Tay et Bac-Ninh , mais J* ^

bageS do
un arrangement équitable , ï" tie eti
la France ne s'est jamaisl oej
sont indiquées dans le Mgft ;.. ,n A\

LWal Peyro« J f ̂ mme de V<
reçu aucun »o»v

s
ea" ^tions sont cgjp

Commet dont les ope g dépe
cées «u ^ZTdiïqae 

la concentra
de ?̂ .SS de Bac-Ninh. , ^S 

T HuiinU Peyron croit que !?*»%>*
bet a S« attendre l'arrivée de la g>
poîfint 600 fiisilliers et marins. L 

flW
ï dû arriver aujourd'hui k la w ]B &

L'amiral Peyron déclare qu « j iff
toute latitude à l'amiral Courbe e ; 

0^
peut avoir toute confiance dans sa v

et son énergie.



I deni ?m,Ssîon tienfc une nouvelle séance
ter U ures' 0a elle se contentera de vo-« neuf millions demandés, le gouverne-
ra an nt déc,aré> en effe* > qu 'avant de
d» eiUer

' j l valait mieux attendre les
«\elles de l'amiral Courbet.

«trême gauche a chargé M. Clémen-
te[ ('e s°ulever un incident à la Chambre
M 8: .

aen>ander s'il existe un mémorandum
ljjnti '

a marche des Français sur Bac-Ninh

* *
,, • ï'erry a expliqué à la commission qu 'il
Hnn yé au lnai'(lui« Tseng une note suggé-
(L' lle conférer des pouvoirs spéciaux aux
j. * militaire s, afin d'amener un accord.
trait u de ces pouvoirs , la Chine remet-

^
'l l'acifi quement à l'amiral Courbet , sous

»Wvnn arrangement ultérieur , Son-Taï
»W Knsu,te o" négocierait en vue

(. Rangement définitif.
*jj ?te communication de M. Ferry s'est
jjjr*e avec une lettre du marquis Tseng
l^ûstatait ia présence des troupes chi-
tj-J au Tonkin , sans préciser leur rési-

t» '

ton? *ar(1 le marquis Tseng a décliné la
4 JJition de M. Ferry, mais on croit qu'il
•PèK Sai)s attendre les instructions de

WS,N - ~ L'armée chinoise entrée au
fuient et dont le général Liu a le comman-
'foun pl' est évalée à 30,000 hommes. Ces
et disent"1 armées de fusils de précision
Partie» d ^ »  à l'europ éenne. Elle sont ré
longuen r ,Ba°-Ninh à Hai-Dzuong, sur une
c''e de ptt ^inze kilomètres. L'aile gau-
dpim.-A. armèe ci«ii.n,-ca o«t. m face de cette
tei'hi;J} k *W»t elle n 'est séparée que
fchide Z te' Le ca»al de Bac-Ninh est en
Vto ^

rUe 
^t™ ^s mains des Chinois,

tyran,-,ette Partie du pays est couverte de
j 'déments

*U g,,eri"e entre la France et la Chine
[w ^sidérée comme déclarée, et on croit
'i'06 le général Lin, enhardi par 1 mac-
C des troupes françaises , prendra 1 ol-
CVe et cherchera à couper leur base
'^ration et leurs communications avec

^ 1 
Viande de 

Marseille, Je 28 novembre,
h** , . Messageries maritimes viennent de
j]tt y°ir l'ordre télégraphique de tenir prêts
*4?eurs P^uebots de grande vitesse pour
C0a

a*riuer des troupes ; des navires cle la
Snïagnie transatlantique seraient aussi

» 'es pour un service semblable.¦¦̂ r8 contingents de France partiraient le
\ cemh re de Marseille et de Toulon ; et
•fc i„0ntlll gents algériens embarqueraient
^tat iSteamei's nolisés et des transports de

C«s' 7 décembre.¦Snw/enforts se composeront de deux ré-
%!f ^'mfantene formant ensemble un
S» ,de 4'800 hommes. L'un de ces régi-
%_, l être formé en Afrique l'autre en
S *: °n complétera le régiment de mar-
%i? est au Tonkin par un envoi de
la mill es.
k .fleri 'e avee la Chine produit sur la

\r 'Marsei,,e ""e '«'Pression das plus

b_ *
JiU^Js 

le 
Figaro* le choix des généraux

^ficJe'j. ^re de " l'Isle et Négrier, pour com-
k te lionf U tonkin, serait confirmé. Cinq
Nt S

111 es Partiront le 10 décembre; ils
56re , 'aÇés sous les ordres du général
$te JJ •''Isle. Le ministère de la marine
iS ol e grands steamers appartenant
» ' â s ..iJ'vë»ies. L,e gênerai uniioi se i ca-
f^rè ,lgou Par les voies rapides pour
*i ù -commandement en chef au Ton-
C«S5iV(,Secon de brigade qui sera formée
K a tet nt des régiments d'Afrique ne

P>*1 v. à Partir que le 25 décembre, le
¦wT8 dei glier la commandera.
£fpai- Premiers régiments seront for-
^d i .engagements volontaires. On s'at-

ln8t mille demandes.
¦
y *

Jj i OhtVision d' une guerre entre la France
p  s'0 'le' ,a Plupart des journ aux étran-
> dJ^Pent 

de la 
question 

du 
blocus des

^ettVp éclai'e'it qu 'il est impossible de
lPo-rts a"x vaisseaux français de fermer
Wé̂ î

6rts 
Par 

les 
traités.

% ÎSOB « Iuev luelles perturbations un
<£• s 'es î,Pl\orterait dans le commerce de
V

1 Sl1'' l'U
tl0IIS

' n Sllffit de Jeter un coup
)«es entré l suivant du tonnage des na-

6>l S{m.es dans les ports de la Chine ount sortis en 1882 :

Navires Anglais 10,813,779 tonnes
Chinois 4,775,969
Allemands 882,856
Japonais 194,584
Français 172,381
Américains 167,801
Autres nations 380,182

17,380,852
On annonce que deux navires de guerre

anglais ont quitté la station du Japon pour
se rendre dans les eaux chinoises.

* *
MADAGASCAR . — On écrit de Tamatave au

ministre de la marine , à la date du 31 octo-
bre, que les bâtiments de la station occu-
paient à cette date les points suivants : La
Naïade, la Creuse et le Capricorne étaient à
Tamatave. Le Boursaint faisait une tournée
sur la côte Nord-Est , pour y détruire les
postes que les Hovas avaient pu y établir.
Le Forfait était à Makinka , le Vaudrcuil à
Mavotte et le Beautcmiis-Baupré en route
de Zanzibar à Tamatave.

Les forts se trouvaient eu excellent état
et les garnisons venaient d'être relevées le
22 octobre.

Les Hovas avaient fait des ouvertures
pour négocier. Des pourparlers devaient être
entamés sous la condition que l'ultimatum
précédemment envoyé servirait de point cle
départ aux négociations.

Aucune réponse n'avait été encore donnée
par eux le jour du départ dn courrier.

* *
Une lettre du j eune prince Victor Napoléon

décline l'invitation à un banquet offert par
les membres bonapartistes de la conférence
des avocats dite conférence Mole.

Le prince dit entre autre : « Je n ai pas
actuellement un rôle à remplir. Mais je tiens
à dire que je serais très affligé de voir mon
nom servir de prétexte à créer des antago-
nismes entre mon père et moi, ce qui est aussi
éloigné de mon cœur que de mon devoir. »

l E O I . E . A M k i :
On écrit d'Amsterdam an Journal des

Débats :
« Ce n'est pas sans une certaine appré-

hension que nos autorités , surtout à Am-
sterdam , voient l'hiver approcher à grands
pas. La population ouvrière sonffre. L'ar-
gent trop vite et trop facilement gagné l'été
dernier, par le fait de l'exposition, a été
trop vite dépensé, et le commerce ne va pas.
On n'est rien moins que rassuré sur les dis-
positions des masses, aigries par le froid ,
par la faim , et qui supporteut avec impa-
tience le poids des inégalités sociales. Si en
Hollande Ja population des campagnes est
généralement aisée, riche même , il n'en est
pas ainsi de la population ouvrière.

« Dans les villes commerçantes et indus-
trielles, et principalement dans les grandes
cités d'Amsterdam et de Rotterdam, autour
des Singels et des Grachten, de toutes dé-
nominations dont les maisons larges et ra-
vissantes de propreté se mirent coquette-
ment dans les canaux, s'étend le fouillis cle
rues étroites , de minuscules taudis où s'en-
tasse l'innombrable armée cle travailleurs ,
le vaste camp de la misère où grouille une
population sans nom. Or, le sentiment cle
ces classes laborieuses et souffrantes est de-
puis quelques années notablement modifié.
Si l'on y compte toujours une coterie plus
ou moins considérable d'ouvriers restés fidè-
les à la foi de leurs pères, à la Maison d'O-
range, le nombre de ceux qui subissent l'ac-
tion des idées socialistes ou même anarchis-
tes va toujours croissant.

« L'ouvrier hollandais , qui est lent à
partir , est encore plus lent à revenir , et ,
ce qui ajoute au danger de la situation , c'est
qu 'il connaît admirablement, pour l'avoir
pratiquée , la puissance de l'association. Les
Sociétés de tous genres pullulent ici ayant
toutes pour objet l'amélioration matérielle
du sort du travailleur qui , lui , sait écouter,
répondre , prendre froidement une résolution
qui sera froidement exécutée. Le gouverne-
ment et les classes bourgeoises le savent.
Aussi , tout en effectant d'accentuer les
différences sociales, comptent-ils plus qu 'on
ne serait tenté de le croire, avec les reven-
dications du parti ouvrier. Farvienclra-t-on
à museler le lion ? C'est un fait peu connu,
mais néanmoins d'une rigoureuse exactitude
que, lors de l'inauguration solennelle de la
session des Etats-Généraux, la police a dû
prendre des mesures exceptionnelles pour
éviter une manifestation socialiste jusque
dans l'enceinte du Parlement. A Tilbourg,
cité essentiellement industrielle , de graves
désordres ont éclaté, qui ont nécessité l'in-
tervention de la troupe. Enfin , les Chambres
ont décidé la reprise immédiate des ^travaux
de reconstruction des chantiers de la marine

à Amsterdam , qu 'un récent incendie a dévo
rés, et cela pour donner du pain à 2,000 ou
vriers sans travail. »

CANTON DE FRIBOURG

Monsieur le Rédacteur,
Un écho de la journée de dimanche, à

Estàvayer, sera entendu avec plaisir clans
les plaines cle la Broyé.

Une aimable circulaire de M. le major
Gardian , président delà  Persévérance, avait
invité quelques amis de Fribourg à une
fête musicale que cette société, née d'hier
et déjà si pleine de vie, devait donner en
l'honneur de sa patronne sainte Cécile.

Novembre a d'ordinaire un visage renfro-
gné et froid , peu propice aux rendez-vous
joyeux. Ce jour-là , au contraire , le ciel avait
des clartés priutanières et le soleil envoyait
des rayons pleins cle caresses. Point cle
brouillard obscur ; les grèves humides du
lac, elles-mêmes, avaient relevé discrète-
ment leur voile cle vapeurs.

La locomotive roule légère sur les rails ;
elle ne s'étonne point d'avoir à traîner des
wagons remplis ; cependant , cette bonne for-
tune ne lui arrive pas tous les jours, sur les
chemins de la Broyé !

Voici Estavaver, avec ses murs massifs et
ses tours d'un autre âge. Elle porte cligne-
ment le deuil de sa splendeur disparue. Dra-
pée dans son vieux vêtement de pierre, que
le temps a noirci , elle semble se pencher
mélancoliquement vers le lac bleu , qui fuit ,
qui fuit-

Mais ce n'est pas l'heure de songer au
passé ; le sifflet du chemin cle fer évoque en
nous des sentiments plus modernes ; nous
arrivons en gare; devant 'nosj'eux se dresse
non plus le monument robuste des vieux
âges, mais la frêle et légère construction
des temps nouveaux.

Le quai est animé ; l'air retentit d'har-
monies cadencées ; les instruments de mu-
sique brillent an soleil et nous envoient le
joyeux salut de Ja Persévérance.

Environ 200 hommes, venus de toutes les
parties de la Broyé, se rangent derrière le
drapeau de Sainte-Cécile, et nous faisons
notre entrée dans Estàvayer. C'est ainsi
que je me représente le défilé des anciennes
corporations ; elles aimaient à. marcher, eJJe.s
aussi , sous J'enseigne d'un habitant des
cieux. L'essor catholique de notre temps a
fait revivre clans les associations, sous une
autre forme il est vrai , ces bonnes vieilles
institutions qui rapprochaient les cœurs et
unissaient les volontés dans la poursuite du
même but et du même idéal.

On se rappelle que la Persévérance, fai-
sant bénir son drapeau ce printemps dernier ,
a tenu à se placer, dès son origine, sous l'é-
gide de la religion.

U est près de deux heures de l'après-midi.
Un dîner soigneusement préparé par le te-
nancier de l'Hôtel-de-Ville nous attend dans
les spacieuses salles de l'hôtel. Réunis à la
même table, les amis se tendent une poignée
de main fraternelle; on se rappelle les lut-
tes passées, les ardentes veilles de la ba-
taille, les joies de la victoire. On songe aussi
à l'avenir; non point seulement à l'avenir
politique, mais à l'avenir religieux et éco-
nomique de notre cher pays.

De temps en temps , la fanfare nous berce
dans ses harmonies. Enfin , M. Rochat, l'ex-
cellent major de table, donne le signal des
toasts.

M. Grang ier, préfet de la Broyé, célèbre
en termes éloquents l'amour du Fribourgeois
pour sa patrie , cette patrie dont Je nom seul
réveillait clans l'âme de nos soldats à l'é-
tranger un attrait irrésistible. Ce sol que
nous arrosons de nos sueurs, cette maison
où nous avons reçu les tendres soins d'une
mère, cette église du village où nous avons
appris à devenir chrétiens en même temps
que bons citoyens, cette école où nous avons
passé les années souriantes du jeune âge,
ces Alpes, ces lacs, ces champs fleuris , cette
religion de nos pères, ces sages institutions
de nos aïeux, ces autorités que nous aimons ,
cette indépendance helvétique dont nous
sommes fiers , tout cela c'est la patrie.
(Chaleureux applaudissements.)

Du Griitli jusqu 'à Nadéls et Morat , tout
chante l'amour des Suisses envers Dieu et
la patrie. Mais il n'est pas besoin d'aller si
haut dans l'histoire; rappelons-nous la date
récente du 26 novembre 1882, dont nous
célébrons demain le premier anniversaire,
journée à jamais mémorable où 325,000 ci-
toyens suisses se sont levés pour repousser
l'école sans Dieu. (Bravos.) Mon toast à la
patrie suisse, au cantou de Fribourg. (Tri-
ples vivats et bans redoublés.)

M. Chassot, député, porte son toast au

gouvernement fribourgeois , au régime con-
servateur et catholique qui est le régime du
vrai progrès, de la vraie liberté, de la pros-
périté morale et matérielle. L'orateur com-
pare la liberté dont jouit aujourd'hui le peu-
ple fribourgeois avec la Terreur qui régnait
sous le régime despotique cle 1848. Il fait
voir ce que le régime conservateur a fait
depuis vingt-sept ans pour le canton : che-
mins cle fer , routes, écoles. Aujourd'hui le
gouvernement montre par de nouveaux ef-
forts quelle est sa sollicitude pour l'instruc-
tion populaire. Le développement de l'école
primaire est une des premières préoccupa-
tions du parti conservateur ; mais nous vou-
lons une école chrétienne; nous voulons une
école avec le prêtre, une école où le caté-
chisme ait sa place à côté de la grammaire
et du livre de calcul. (Applaudissements.)
Ces sentiments qui font battre vos cœurs sont
aussi ceux du gouvernement de Fribourg ;
vive le conseil d'Etat ! (Chaleureux vivats.)

M. Schaller, conseiller d'Etat et directeur
de l'instruction publique , est heureux de se
trouver aujourd'hui dans ce beau district
de la Broyé, au milieu de ces populations
vives et énergiques, ardentes à la lptte.
C'est qne dans leurs veines coule encore le
sang généreux de la race gallo-romaine, qui
se maintint presque intacte dans les plai-
nes de la Broyé. Ce pays fut le siège de nos
premiers évêques et goûta de bonne heure
les fruits du christianisme. Lorsque plua
tard les phalanges conquérantes traversè-
rent vos plaines au son de la marche de
Berne, vos ancêtres, peuple de la Broyé, se
mirent sous le protectorat de Fribourg ; cela
suffit pour éloigner la domination bernoise
et votre liberté fut ainsi sauvegardée ^ap-
plaudissements). Nous avons vécu ainsi
côte à côte pendant des siècles, heureux et
prospères; et lorsque l'orage cle 1847 se
déchaîna sur notre pays, nous avons trouvé
dans ce peuple cle la Broyé une fière éner-
gie. Nous nous rappelons ce que vos pères
ont souffert dans cette période critique et
le bel exemple que donna M. le préfet Gar-
dian.

Puis, dans la lutte gigantesque de 1856,
le sang des vôtres coula ; le sang de Die-
trich, de ce martyr de la cause conservatrice,
fut fécond ; il a assuré le triomphe définitif
du parti conservateur dans le district de la
Broyé (bravos). Mais ce n'est point seule-
ment aux jours de luttes que le peupla
broyard est fort, il l'est aussi dans les jours
de travail et de conquêtes pacifiques. Le
représentant du conseil d'Etat est heureux
de porter son toast au peuple conservateur
de la Broyé, à l'énergie de ses chefs et à
son avenir toujours plus prospère (chaleu-
reux vivats et bans redoublés).

(A suivre. )

DEPECHES TELEGHAPHIQUtb

JJKRNE , 30 novembre.
Discussion, au Conseil national , du projet

sur la comptabilité des chemins de fer.
Après un discours de M. Welti, la diseuse
sion a été éti anglée et la clôture des débats
décidée.

L'entrée en matière a été voté , à l'appel
nommai, par 80 voix contre 31.

CHRONIQUE & FAITS DIVERS

On lit dans la Semaine de Lausanne :
« Un accident a failli jeter une famille

de notre ville dans le deuil. La femme avait
mis réchauffer de la soupe dans une soupière
nouvellement achetée. Le mari et la femme
n'en mangèrent point parce qu 'ils la trouvè-
rent avoir un mauvais goût. Par contre,
cinq enfants la trouvant excellente parce
qu'elle était sucrée , en mangèrent plus que
de raison et furent gravement malades d'un
empoisonnement. On a découvert que celui-
ci provenait du vernis qui s'était dissous et
dans lequel il était entré du poison. »

La Gazette nationale mentionne en ces
termes la découverte d'un gisement de co-proJitlie, en Allemagne :

On a découvert dernièrement à Zillyprès Halberstadt , de très grands gisements
de coprolithe (copros excrément). Cette cou-
che souterraine, assez dure, a subi l'analyse
des chimistes qui ont constaté qu'elle ren-
fermait 20% de matière phosphoreuse et
25 °/o de chaux. Cette substance, formée
d'excréments l'animaux antédiluviens , con-
stitue un engrais excellent , dont l'exploitation
va commencer sous peu. La surface décou-
verte mesure environ 300 hectares. Les
sondages ne se sont pas terminés.

L'AFFAIRE DE « LA MARIE-GABKIKLLE » . _.
Un procès criminel a été plaidé à Douai. Tts'agissait de la dramatique affaire de l'équi-



page de la Marie-Gabrielle, prévenn du
meurtre du capitaine Lebègue. Le 23 juil-
let 1883, le trois-mâts français hr Marie-
Gabrielle de Bordeaux, commandé par le
capitaine Lebègue, quittait Dunkerque poul-
ies Etats-Unis. En route , le capitaine, dans
ses efforts pour maintenir la discipline à
bord , encourut la haine de plusieurs hommes
de l'équipage, et le 12 août l'un d'eux, le
nommé Mendol, tuait M. Lebègue à bout
portant , d'un coup de revolver. L'instru-
ment du crime avait été fourni par un
mousse, le jeune Pasquier, qui en voulait
terriblement au capitaine d'une peine cor-
porelle qu 'il lui avait fait subir la veille.

L'assassinat commis , Mendol , aidé de
deux matelots, jeta le cadavre du capitaine
à la mer ; on fit disparaître les traces de la
lutte, puis on brûla , dans les fourneaux de
la cuisine, les registres du bord et on dressa
un acte cle décès, attribuant à une cause
naturelle la mort du cap itaine. Malgré toutes
ces précautions, les autorités de l'île de

DE E. BAUER
Médecin-chirurgien, Médecin-accoucheur

à Prez-vors-Noréaz
Consultations à domicile tous les matins.

Possède Pluirmacic bien fournie .
(O. H. 6962) (789)

Banque Populaire Suisse
SUCCURSALE DE FRIBOURG
Nous avons l'avantage cle porter à la con-

naissance da public que le taux d'intérêt
bonifié sur les dépôts en comptes d'épargnes
sera dès le 1er Janvier 1884 fixé à:

4L % pour les non-sociétaires et (794)
4 V. % pour les sociétaires. (H 788 F)

CORIÏOMERÏE POPULAIRE
cl© IVoixohatel

a repris ie magasin de chaussures de M. Ar-
thur Meyer , rue des Epouses 71, Maison
Charles Tugginer, et annonce à l'honorable
public, que l'assortiment de chaussures est
an grand complet.

Jusqu'au Nouvel-An , grande liquidation
des articles d'hiver.

Raccommodages prompts , solides et à bon
marché. — Se. recommande

(791) "VVr >'wGf-T-Ioor"ï:n.
Maison à la Oliaiix-ilc-t' onils ct au Locle.

ZURICH 1883
BWMW&m

AVEC LES M E I L L E U R S

et les plus nombreux
CONSIDÉRANTS

Demandez le prix-coûtant richement il-
lustré à notre dépositaire pour Fribourg.

M. Jules Lalive,
(H 8346) ent repreneur.

Saint-Vincent où la Marie Gabrielle relâ-
cha, soupçonnèrent et découvrirent le crime.
Et Mendol et Pasquier furent transférés en
France. Ce sont ces deux individus que la
cour d'assise de Douai jugeait lundi . Après
d'émouvants débats , Mendol a été con-
damné aux travaux forcés à perpétuité et
Pasquier à 10 ans de travaux forcés. La
cour a accordé à M""3 Lebègue les dom-
mages-intérêts qu 'elle demandait comme
partie civile.

CONTRE LE RHUMATISME. — Le Journal de
Ribeauvillé reçoit d'un de ses abonnés une
lettre qui indique un remède très simple
contre les rhumatismes. A tout hasard , nous
le reproduisons ici en souhaitant que ceux qni
pourraient être affli gés de cette pénible mala-
die puissent trouver autant de soulagement
que l'auteur de la lettre. Voici son remède
qu'il dit tenir d' un médecin français :

« La personne atteinte de rhumatisme
doit , d' après le disciple d'Escalope en ques-

ïgl̂ ^

Réparations d'instruments
1>K1 MUSIQUE

en tous genres
G01 BASTARD Luthier

breveté s. G. D. G.
Kue île*» Aine», fiO, IVib om-ii.

(776)

IHEOLUUIE ET PHILOSOPHIE
THÉO LOGIE DOGMATIQUE

SANCTI TIIOM/E AQUINATIS
SUMMA THEOLOGICA

Diligontor oinondata, Nïcolai , Sylvii, Billuart ot C. J. Drioux notis ornata.
Onzième édition. — 8 beaux volumes in-8 carré sur papior verg é. — Prix : to fr. net : SI fr.

Il est peu àe prèlres el à'élèves de grands séminaires qui ne veuillent aujourd'hui posséder
la Somme théologique de sainl Thomas. De divers côtés on nous a priés d'en donner uno édition
latine qui fût h la lois bien imprimée et peu chère : telle est celle que nous offrons au public.

Tout lis monde désirait les notes de Nicolaï : on les trouvera résumées avec celles des moil-
leuros éditions et âék coiiiiiienfuletirs les p lus renommés ¦• Sylvius, Billuart , etc. Ces notes sont
explicatives; elles montrent l'utilité de chaque article , indiquent les passages de l'Ecriture, los
décisions des papes el des Conciles qui sont en rapport avec la doctrine de saint Thomas, ot les
crreuïS ancien-nés ou modP.r$M& dont elle est la yéfuUdkm. Quand les termes Uiéologiquea do
saint Thomas s'éloi gnent trop du langage scientifique actuel , tes noies déterminent le sens qu 'on
doit attachera ses expressions. Quand une question est traitée dans les autros ouvrages du saint
Docteur , l'annotateur y renvoie ou bien reproduit tes passages des autres ouvrages à la fin de
chaque volume.

Avant chaquo partie et chaque section on trouvera un Tableau synoptique où l'on verra d'un
coup d'œil toutes les questions et tous les articles.

Huit tables indiquent: *1° le texte do l'Ecriture sainte cité dans la Somme; 2» los autros cita-
tions; Sa et 4" la réfut ation des hérésies et des erreurs principales; 5° les passages do la Somme
théologique qui peuvent servir à expliquer les épltres et les évangiles des dimanches et des fêtes ,
6° les passages qui peuvent servir à l'exp lication du catéchisme; 7° les lieux communs Idéolo-
giques ; 8° le résumé de loutes les matières et les endroits où on en trouve les développements.)
Cette dernière table se compose de 350 pages.)

If . B. — Celte édition devenue classique dans les granda séminaires français et
étrangers a élé revue avec le plus yrand min; ajoutons que la qualité du panier est
de beaucoup meilleure à cette du papier employé précédemment.

En vente à l'Imprimerie calholique à Fribourg.

CONFERENCES DK SAINT-JOSEPH DE MARSEILLE

CAICÛMUM 1>K 1877, 1878, 1879

LA FOI . L'EGLISE , LE SAINT-SIEGE
PAB. LE E. PÈUE VINCENT DE PASCAL

DES PllÈHES PilÊCHKURS

Un volume in S écu sut- beau papier vergé; pris; : â f r .  50.

Mfer l'évèque de Marseille écrivai t ce qui suit à l' a u t e u r :  » Les fruits de bénédiction
et de salul répandus , par votre parole, sur volre grand auditoire de Saint-Josep h,
me faisaient vivement désirer l'impres-sioii de vos conférences: aussi je bénis Dieu
de la pensée qu 'il vous a inspirée de les publier Votre parole écrite perdra , sans
doute, quel que chose de l' onction et dc la vie que lui  communiquaient vos accente
émua et convaincus;  mais elle gardera sa sûreté de doclrine , sa vigueur de dialec-
tique et cette l'orme ni ble et limpide qui rendaien t  accessibles, en les i l luminant , les
vérités de l'ordre le plus élevé. • Mgr de Poitiers écrivait  à sou lour au R. P- de
Pascal : t Vous avez exposé avec une p arfaite exactitude et une remarquable
lucidité la doctrine si importante  et aujourd'hui si mal connue de la foi catholique. »

En vente à l 'Imprimerie catholique à Fribourg.

tion, porter dans le creux de l'aisselle uu
petit sachet rempli de soufre finement pilé ;
dans un temps relativement court , elle trou-
vera du soulagement , voire même la guéri-
son. J'avoue que je n'ajoutai que peu de
foi à l'efficacité de ce remède. Cependant ,
après en avoir essayé tant , je pouvais encore
tenter cette épreuve. .l'aurais eu tort de ne
pas agir ainsi, car depuis six mois je suis
complètement guéri de mes rhumatisme. »

Si modeste que soit un trône , il a ses
prétendants — comme le prouve une lettre
que publie le Daily-News. Elle est de Din-
geswayo UI, prince de Umdwetwa, 45 Mal-
chamhers , Kensington , W , qui confirme
l'annonce que ce journal avait faite des
prétentions du prince au trône du Zoulou-
land. Comme Sa Hautesse le comte de
Derby ne semble pas donner suite à sa
requête, le prétendant s'adresse au public
anglais.

Il dit que la famille de Cettiwayo est une

CttLOMSATHIN 1)1) CHILI
Vu le grand nombre d'inscriptions pour les

départ des 4° et 5U convois et le nombre res-
treint des places sur les navires, les contrats
doivent être signés au pins tôt chez JLéou
Oirod, 70, rue des Epouses à Fribourg

Envoi de brochures gratis et franco.

PETITES MEDITATIONS
pour tous les lours dô l'année

[iar M. l' abbé Alfred Gi l l y, docteur en théo
logie el en droil cniion , chanoine do la cathé
drale de Nimes.

2 vol. in 12. Prix : 4 fis.

famille d' « usurpateurs et de chiens sangui-
naires, « et que son père Satobi, premier nis
de Dingeswayo 1er, fut tué dans une guerre
où il avait pris parti pour lAngleterre. w
trône fut alors usurp é par Cliake, oncle w
Cettiwayo. Le prétendant se plaint oe i
que, hien que son père et son grand pe
aient servi depuis longtemps dans Unn
anglaise, rien n'ait été fait pour lui 1»
gouvernement.

Un jour certain usurier disait dans
société où l'on parlait polit ique : —* __
moi, je m'en tiens aux principes d e *-
Oui , ajouta quelqu 'un , de 48 pour cent-

Un huissier et un autre agent se pr
tent chez M. X. - Monsieur , dit la ser f«j
il y a là deux musiciens qui vous (\̂ ^_ ^— Deux musiciens ? que veulent-lis. .
foi , ils disent qu 'il viennent l,onr ¦', i
menter. __fFtrcnncŝf rib^9^^

M. SODSSESS W^'

En vente il l'Imprimerie cath°W '

VIE MERVEILLEUX

i, HlWJdD US M ft̂
modèle du chrétien

dans toutes ies conditions de ls n*
traduite et complétée

i'afùs h pmt» 3ijftfjjl)i )Df àctaW."110*

parle R. P. V. KO VET, des Mineur» »««**

Prix : 75 cent. ^^-'

cle propaga*1̂
La médaille miraculeuse dc M-a*f>

Immaculée, ou les espérances «<** .,, 
^l'Eglise. Prix: . . . ...

Le Congrès eucharistique de LicQe-
Discours de MM.  de Bclcastel et 

 ̂
0-l

Verspeyen • • aotf d-
Le respect humain. . , • ' oO '
Les Indulgences . . . . - J^~

— ¦ 
M 0*En vente à l'Imprimerie ca»»

Ouvrages -T
DE LOUIS VEUl L uU

3 fr.
Molière et Bourdaloue. 1 vol iU'1*̂  g •
Ça et là. 2 vol. in-12 2 «
Les coulceuvres. 1 vol. iu-15 3 <
Dialogues socialistes. 1 vol. i»-l."
Les f illes dc Babylonc , prophéUes ± , _ >*>
pour le temps présent 1 vol. '&**.fa '5 « 

^Historiettes et fantaisies. 1 vol. i"'1 l ' _}» '
La légalité. 1 vol. iu-18 „ 2 ' -

^Les pèlerinages suisses. 1 vol. h1'8 2 * ""
Rome cl Lorette. 1 vol. in-8 _, .
La guerre et l'homme dc guerre- >¦ 3 , ço
vol. in-12 3 ' *> 1
Les Ubres-penseurs.l vol. in"* g
Paris pendant les deux sièges, " 1 '
vol. in-12 _ i2'
Borne pendant le Concile. 2 *v.in=*f
Vie - de Notre-Seigneur J l,f "',s'
Christ , précédée d'un bref de kjl
Sainteté Pie IX à l'auteur,! vo'-
grand in-8 raisin de 626 p»ge*
encadrées elzéviriens, titre ronge
et noir, lettres ornées, orné d'1.1-"
portrait du Sauveur, rel. ton-3 1*̂
;gg; ---^Tîîr

tcoX*?»3*-
de la langue **
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1- Nomenclature »*S£?Lp!e »jjf
gue . avec la nouvelle 01 »«£ dive rse» *
demie , les èlymologie s 
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lions des mois appuyé^ « gncyclop^r2» Des développe» ^ * * Junior
relatifs aux mois les Plu* '% |es arju*
nant tes sciences, les >« ttr

£
B
eoliot»8 gr<JV

3« Un diction waire des 10 lro|,veSoy
latines el élrangère^ écrivains, *$r
citées par W gJJ}gitoD de leur etopp
traducti on et les i  géograp hiqu e,. '̂4» Un dlcSe" myll.o logique , D'^
^•'^SSèllilléraire. #e*»««ssssy &T^ïs -
par P- LAROUSSE. PnxjJUu___ _^-
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